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Quellei[est la part du maître_ ~ 
Quelle est la part de l'enfant-? 

En compensation de nos faiblesses primai­
.res, un camarade se fait un plaisir de nous 
adresser la flatteuse opinion de Giraudoux 
.stir les « instituteurs et institutrices ». 

« Le mot primaire est un mot magnifi­
-<< que. Il indique le caractère premier, 
·« essentiel, celui dont on ne se passe pas 
·« e qui passe avant tout. Le blé est pri­
·{< maire, le vin est primaire. Pas le St 
-« Honoré, pas le Vouvray mousseux. Ce 
·« que les instituteurs étaient chargés de 
·« donner au pays, ce qu'ils lui donnent 
«< encore avec une compétence· indiscuta­
« ble, c'était le pain et le vin de la cul­

-<< ture. » 
J. Giraudoux. 

.(Littérature. Instituteurs et Institutrices.) 

0 

Cette valeur d'origine. loyale et sans ap­
prêt, marquée d'utilité pratique et morale, 
c'est la marque même de nos textes libres. 
Quand les enfants du Nord lisent les impri­
més de leurs correspondants du midi, quand 
ceux de Bretagne reçoivent les textes des 
petits alsaciens, ils y retrouvent ces mêmes 
valeurn de base, ces mêmes obligations vita­
les qui sont les leurs, parce qu'elles. sont le 
pain et ·1e vin de l'âme du peuple, Pourtant, 
en dehors des thèmes essentiels du travail 
et ·de la grande tendresse qui unit bêtes et 
gens à l'enfant. en dehors de la toile de 
fond féérique de la nature toujours présente, 
'étërnelle et pourtant renouvelée. il est à re­
marquer que la base de l'inspiration enfan­
tine, c'est l'événement sensationnel, le fait 
divers qui rompt la monotonie des jours, sur­
prend et, comme la pierre jetée dans l'eau 
tranquille, suscite des vagues et des remous. 
· Plus rares sont les thèmes qui exp1iment ce 

superflu qui, au-delà des réalités, touchent à 
la poésie, accèdent au domaine du rêve et 
de l'évasion. Et pourtant. cette évasion, ce 
besoin de noüveau, de sensationnel, c'est bieri 
en fait le fond vétritable de l'âme de l'en­
fant. C'est pa r anticipation qu 'il vit la réa­
lité et son goût du fait divers ne témoiggne 
pas autre chose. Cette consta tation doit nous 
être sans cesse présente quand nous jugeons 
les textes de nos élèves, quand nous les 
consignons au tableau noir et que nous nous 
efforçons d 'en comprendre l'intime vérité. 

Prenons au hasard trois sortes d'événe­
ments qui dominent la vie de l'enfant : Un 
fait sensationnel, un récit sur le travail et 
un sujet que nous appellerons d'imagination 
pour rester fidèle à la formule consacrée. 

Sans préméditation, ni choix voulu, voici les 
trois textes proposé : 

LES BOUCLES D'OREILLES 

Depuis longtemps déjà, je désirais des bouclett 
d'oreilles . Combien de fois ai-je prié maman de 
m'en acheter. Elle me disait toujours : « Attend,, 
donc d' ~Ire un peu plus grande pour te fair• 
percer les oreilles. » 

Cependant, à la fin des vacances, lassée de 
mon insistance, elle · consentit à satis.Jaire mon 
désir. 

Le 13 septembre, jour de foire au Mayet de 
Montagne, nous sommes partis par le car de 
M. Pouzeratte. 

Arrivées au Mayet, nous avons fait Uh petit 
tour pour voir les étalages des marchand• 
et faire quelques emplettes. Puis, nous sommes 
allées chez M . Panetier, bijoutier. · 

Maman a demandé à vo.ir des boucles d' oreJ1-
les. Le bijoutier nous a montré les précieusea 
goutelettes d'or. Il y en avait de plusieurs prix. 
Maman a fixé son choix. 

M. Panetier alors m'.a fait asseoir, puis il a 
installé une lampe à alcool pour flamber une 
petite pince .spéciale. 

/'étais bien émotionnée, mais je prenais coq­
rage en pensant que j'aurais enfin des louclea 
d'oreilles. D'ailleurs, M. Panetier me rassurait : 
• li ne faut pas avoir peur, j'en perce tous lea 
jours. Mais, ne bouge pas, car tu te ferais dé­
chirer /'oreille et ce ne serait pas joli. » 

/e n'ai pas bougé et je n'ai rien senti. 
Je suis revenue de la foire bien contente, parée 

de mes jolies boucles et, d".puis, je ne les ai 
pas quittées. 

JOSETTE C., 12 ans. 

LE TAILLEUR DE PIERRE 

- Dans la carrière, qui s'ouvre au flanc de la 
colline, travaillent rudement les carriers sous le 
solei7 de Provence. L.es uns font saut~r /es bloc• 
de pierre à 1' aide de pétards, les autres trans. 
portent les ·blocs au concasseur avec des wagon­
nets. L~ travail le plus dur est celui du tailleur 
de pierre. li est là, tout le jour, sous /'ardent 
soleil, assis par terre, la t2te protégée par an 
chqpenu d'où sort un mouchoir ; il tape à coup1 
réguliers avec son marteau, sur le burin qui 
taille la pierre. Les blocs ainsi taillés servent à 
construire des maisons ou à border des trottoirs. 

GÉRARD S. 

LA VOIX DU RUISSEAU 

C'est moi le Grand Canal de Prunières. Je 
pars de Chabrières, je dévale les grandes ptm• 
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tu abruptes longe la forat et arrive à un petit . 
~lloge - omb;ag4 de ch8rie• : l~ Pomei~et. 

Je continue à cheminer. Un vieux sentier aban­
donné bordé de peupliera, me mène jusqu'aux 
Gourr~s. Je paBBe 80U1 un petit pont ; je baigne 
des arbrisseaux, je laisae à ma droite l'école des 
Blanchons et -fatteinda la grand' route . 

C'est là que je partage mon eau à deux cS­
tés : une partie •e dirige vers Riou-Bourdoux, 
l'autre arrose de, prés. 

]'abreuve le Serre. Puis je descends en A ca8".a­
àant dans les combes, j'écoute près dc:s Uots rire 
lea enfants, je murmure llOUB les sapins près du 
Chilteau et je me jette dans la Durance, Mon 
84U ae mélange à d'autres et je me réjouis c:!'~tre 
en compagnie, 

Je chante plu• fort et mon glou-glou va racon­
ter bien loin les histoire• des écoliers de Pru. 
niè-res, GABRIELLE. 

Une simple lecture nous suffit pour clas­
ser ces documents sous le signe de l'A.Bien 
11ue nous avons relevé comme valeur moyen­
ne des textes quotidiens paraissant dans nos 
milliers de journaux scolaires. En un style 
correct, parfois aisé, rarement poé~ique, l'en­
fant exprime sa vérité et la vérité de tel 
aspect du monde qu'il nous restitue en ima­
ges. C'est là. du sincère, puisé aux sources 
d'origine et ces impressions primaires denses 
et frustes sont nos vraies richesses. Dans ce 
monde de l'exactitude et de l'authenticité, 
la pensée et la sensation épousent les for­
mes communes qui sont le langage du réel. 
A ces pratiques primitives, . la vie en elle­
même n'est point trahie et s'appesantit dans 
unè sorte d'innocence qui ne soupçonne pas 
l'au-delà. 

Pourtant, il y a un au-delà. Quand Josette 
C ... nous dit candidement : « J'étais bien 
« émotionnée, mali; je prenais· courage en 
« pensant que j 'aurais enfin mes boucles 
« d 'ore1lles », elle est à l'aube de ce -désir 
de beauté qui inspire le « grand air des 
bijoux » à la Margue1ite de Faust de Gou- -
nod. Quand Gérard campe le tailleur de 
pierre par cette phrase dense de vie : « Il 
« est là tout le jour sous le chaud soleil », 
il évoque sans le vouloir la grande peine des 
hommes ; et Gabrielle domine de sa sensi­
bilité le détail géographique en suivant le 
ruisseau tour à tour «cascadant» et « mur­
murant». 

Oui, il y a toujours pour l'enfant un au­
delà : au-delà de la sensation, au-delà de 
l'émotion, au-delà du rêve et de la beauté, 
que peut-être nous ne pressentons pas tou­
jours. Nous ne les pressentons pas, non pas 
parce que nous sommes insensibles ou parti­
culièrement obtus, mais parce que notre for­
mation, notre métier nous ont façonnés de 
telle sorte que nous avons dû nous contenter 
toujours de nos impressions p1imaires. 

La réalité entre en nous d'une seule pion-

gée, et d 'un seul jet, d 'un seul é~a~ nous la 
redonnons au monde avec fidéhté et con­
science. Loyale attitude qui offre à l'être 
la base essentielle, les fondations solides du 
bon sens et de la pensée droite. C'est par 
instinct que nous adhérons à ce réel, que 
nous nous faisons scrupule de ne pomt 
trahir récusant le compliqué et nous mé­
fiant 'plus encore du féérique. Notre pa'.in 
est fait de pâte loyale issue du grain loyal ; 
notre vin c'est le jus vermeil de la treille 
se chargeant de sa propre force et de son 
propre parfum. 

E.t pourtant, plus loin que _ ces vertus pre­
mières garantes d'auth~ticité, parfois le 
pain, tout blanc de mie, tout doré de croûte 
sans ingrédients suspects, prend l'aspect; 
croustillant, la légèreté de la briochi: 
par la seule magie des mains pieuses qui 
l'ont pétri. Dans le veÏ-re limpide, le vin filtré 
a des feux de 111bis et sur la nappe blanche 
il -arrondit la nacre rose de son ombre por­
tée. On peut rester fidèle au grain de blé, 
à la pure farine, au raisin versé dans la 
cuve, à la main consciencieuse qui fit « la » 
simple ouvrage et sentir au-delà de la chose 
essentielle la grande imagerie universelle qui 
alimente la féérie. 

Et ce n 'est pas trahir la vérité des choses 
ni sa propre sincérité que d 'apprivoiser sa 
sensibilité en la rendant plus exigeante et 
plus subtile dans la jouissance des pléni­
tudes. 

Lorsque nous lisons nos journaux scolai­
res, nous n'avoins presque jamais l'occasion 
d'entrer dans la féerie en donnant à ce mot 
non sa .fausse . lumière ,de clinquant, mais ~es 
feux profonds, issus en gerbe de la densité 
du pur joyau. Non, comme nous, les enfants 
s'en vont vers le monde de l'exactitude sans 
souci de l'au-delà ; seulement comme leur 
âme et toute nouve et plus ingénue que la 
nôtre, il arrive que l'innocent ait les mains 
pleines et que ses richesses quelquefois nous 
effleurent et, mieux encore, nous séduisent, 
sans pouvoir toutefois nous orienter toujours 
dans la voie royale. Avant la pratique du 
texte libre, l'adulte n'avait jamais pressenti 
la richesse et la profondeur de la vie enfan­
tine. C'est toute une création en mouvement 
qui s'impose à nous, riche de tout ce ql\i 
n'est pas formulé et qui est en attente du 
mot qui délivre. 

Plusieurs camarades ont fait cette tenta­
tive de classer en centres d'intérêts les textes 
de leur journal et des journaux correspon­
dants et de noter en profondeur et en sur­
face toutes les connaissances que ces textes 
mettent en branle ; c'est inoui d'ampleur in­
tellectuelle et humaine au point que, parfois, 
l'éducateur est saisi au seuil de ce monde 
nouveau. Peut-êtFe sommes-nous à l'aube 
d'un nouvel ~umanismê dont le mouvement 
seul serait le critère et dans lequel s'encas­
trent ces forces contraires qui déroutent 
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l'analyse et déte1miI:ient la viê même ? Peut­
être désormais est-ce d'abord l'action qui 
compte et nos soucis d'inexorable présence 
ne sont-ils qu'un aspect de la pensée dé­
sœuvrée ? Vaste et profond problème qu'il 
n'est pas superflu de poser. 

Quoi qu'il en soit, nous n'enlèverons pas 
du cœur de l'homme ce besoin méticuleux 
de constater la réalité et sur le plan de la 
sensibilité nous voici revenus au pain-brioche 
et au vin-rubis. ~e pain blond de Chardin, 
le verre étincelant de Jordaens sont posés 
sur . la table pour l'éternité. Essayons, nous 
aussi, d 'agrandir l'instant qui passe en don­
nant à l'événement tout Je poids de la vie· 

Si donc nous revenons à nos trois textes 
d'enfants, à celui surtout qui nous semble le 
moins favorisé, « Le tailleur de pierre », 
tirons les conclusions rapides de ces lignes 
déjà trop Jongues On ne peut dire toute la 
réalité : il faut choisir. Puisqu'aussi bien Je 
titre · de lui-même indique notre choix, ap­
prochons-nous du tailleur de pierre, voyons­
le, sentons-le. pressentons-Je . 

« Il est là tout le jour sous l'ardent soleil. » 
C'est ainsi que commence le texte qui a 
touché notre cœur et éveillé ce sentiment 
profond fait d'admiration. et de pitié. Nous 
avons vu le chapeau, le mouchoir qui pro­
tègent de l'ardeur du soleil ; · pourquoi ne 
pas voir le visage douloureux, tendu dans 
l'effort et la persévérance ? Pourquoi ne pas 
voir les mains déformées par le poids du 
marteau et l'éternel mouvement de frappe ? 
Pourquoi ne pas sentir Je halètement d'une 
respiration . toujours accélérée et tout autour 
la poussière, l 'éclat vif de la pierre brisée 
et Je scintillement des mille cristeaux de 
quartz qui illuminent la ténacité de l'hom­
me C'est_par une initiation préalable que 
l'on entre dans le domaine de la féerie, 
une fois encore, prenons la main de l'enfant 
et laissons-nous guider. 

(à suivre.) Elise FREINET. 

GROUPE DE LA LOIRE 

ARRONDISSEMENT DE ROANNE 
Les communications avec Saint-Etienne étant 

_trop coûteuses et trop difficiles pour la plupart 
des camarades de l'arrondissement, le Groupe 
de Roanne, dans sa ré"union de décemlire a 
décidé - tout en conservant évidemment le ~lus 

. de contacts possible avec les camarades de Saint­
Etienne, au mojns autant que par le passé -
de travailler en se divisant en commissions selon 
les affinités de. chacun. Les réunions ont lieu en 
principe tous les troisièmes jeudis du mois, à 
lécole de la rue du Canal. Les camarades du 
Roannais qui ne se seraient pas encore fait 
connaître, sont invités à le faire et à r.réciser 
dans quelle commission ils désirent travaiHer en 
écrivant en franchise au Secrétariat de I' Inspec­
tion Primaire, école 'de ,l'Hôtel de Ville, Roanne. 

De BousSAGOL (Hérault) 
Les fiches de calcul me paraissent d'un niveaU" 

trop élevé et insuffisamment adaptées à nos clas­
ses. Je dois te dire que mes élèves de F.E. - · 
et j'en ai trois de particulièrement remarquables, 
- n'en ont pas tiré grand profit. . 

Par contre, je suis entièrement satisfait deS' 
fiches de sciences qui, jalonnant à la perfection 
le chemin des élèves, les guident sllrement vers 
la découverte : genre le thermomètre, les ai­
mants, etc... Depuis quelque temps d'ailleurs 
leur parution s'espace et vous paraiuez ooua 
orienter p/utSt vers le gen.re documentaire qui, 
à mon sens, est plus facile à trouver ,par l' in1ti. 
tuteur (genre : la tentf! dans le monde, ou le 
Fenech) abonné à des publications telles que la 
documentation du Ministère de l'intérieur, Con­
quêtes (Revue de Tourisme et Traoai/, Camping 
Plein Air, etc ... ). 

_Comme le dit Bounichou dans L'Educateur 
n° c, nous avons besoin, dans nos classes, ,. d'ina­
trument3 de iravail ~, u de centaines de fiches 
enquêtes ou fiches de découvertes » qui nous 
permettraient d'individualiser noire enseignement 
lorsque c'est néceuaire, de /'adapter sur le 
champ aux exigences de la vie, et d'un niveau 
accessible à nos élèoes. 

Notre F.S.C. est comme le témoin vivant de 
nos inceSsants tâtonnements sur une voie où nous 
avons été d'indiscutables pionniers. La lormule 
de nos fiches, l'ordre de nos publications, la 
répartition selon les sujets ont varié et varient 
encore ~Ion les r.éactions, les critiques et les 
demandes de nos adhérents. 

Nous continuons. 
Nous avons fait, ces temps-ci, par circulaires 

d'équipes et par bulletins de commissions, un 
important travail d'adaptation dont on verra sous 
peu les 1ésultats. 

Nous avons étudié avec •nos amis Husson et 
Coqblin une meilleure adaptation à nos besoins 
des fiches Husson pour ce qui concerne le cal• 
cul. Nous allons surtout en lier la parution avec 
iiotrer>rojêt decomplexès- èl ' înterêts dont nous 
parlons d'autre part. Nous voudrions, en effet, 
publier sous forme de B.E.N.P. (à coller sur fi­
ches) tout ce qui est directives pour les maîtres, 
et ne donner dans nos fiches que ce c1ui est 
destiné aux enfants et à leur mesure. Je me 
demande même s'il ne faudrait pas revenir à 
des sortes de fiches-mères dans lesqueJ.les nous 
donnerons instructions et directives pour lex­
ploitation des complexes, en réduisant peut-être 
la place de certains documentaires cju'on peut. 
en effet se procurer plus facilement par découpa­
ges dans des revues ou après enquête des en-


